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SYNOPSIS
On appelle cavernicoles les espèces animales qui 
habitent les milieux souterrains.
A travers le portrait d’un personnage, Zum, le film 
traverse trois mondes à part, en lisière de la normalité. 
Une ballade verticale qui s’enfonce loin de la surface, et 
traverse tour à tour soirées Fétichistes, Catacombes ou 
festival Punk.

Les personnages se croisent, et à la lumière de leurs 
lampes se dessine une réalité parallèle, parfois absurde, 
dérangeante ou incompréhensible aux yeux de 
l’extérieur.

Une déambulation dans l’obscurité qui n’a pas de but, si 
ce n’est la recherche d’une certaine forme de liberté et 
d’individualité.



ENTRETIEN
Saison Vidéo #39  |  (21 Septembre - 4 Octobre 2015)

Mo Gourmelon : Dans Cavernicole, vous filmez Zum, un personnage 
singulier que l’on suit dans ses périples souterrains mais aussi dans une 
relation fort attachante avec sa mère, moments avec lequel on peut 
rentrer avec lui en empathie si l’on n’est pas familier avec les milieux dans 
lesquels il s’affiche.

J’ai rencontré Zum lors d’une ballade dans les anciennes carrières de 
Paris. Son allure et sa manière d’être me donnaient envie d’en faire 
un personnage. J’ai découvert sa manière de vivre : l’obscurité de son 
appartement, parfois totale quand l’électricité avait été coupée, sa relation 
avec sa famille restée en Martinique, ses costumes correspondant aux 
différents milieux qu’il fréquente: du t-shirt « Skinhead », à la jupe de latex 
ou aux cuissardes. 

J’ai tourné quelques scènes de fiction inspirées de ce que je savais de 
lui, puis j’ai décidé de filmer ses mondes tels qu’ils étaient en intervenant 
beaucoup moins sur le réel, d’en donner ma vision en même temps 
que je les découvrais et que je m’interrogeais sur eux. J’ai dû simplifier 
mon dispositif lors du tournage pour qu’il ne soit pas trop intrusif, dans 
les catacombes, par exemple, où j’étais seule avec les personnes que 
j’accompagnais.

Je m’intéresse particulièrement aux réalités de substitution constituées de 
jeux de rôles, de changements de peau, d’un ordre presque carnavalesque, 
quand le banquier enlève son costume de caniche royal et l’instituteur 
retire ses cuissardes mouillées.

Le projet est né d’une certaine fascination pour cette résistance organisée 
contre la normalité, ce refus de l’uniformisation standard qui passe 
finalement toujours par une identification à un autre groupe. Des milieux 
hermétiques où la norme est simplement déplacée, la hiérarchie différente 
mais où nous restons captifs des codes et ne sommes pas à l’abri d’une 
certaine forme d’intolérance aussi.



Justement concernant ce registre, je trouve très étonnant que Zum qui 
se donne beaucoup de libertés concernant son apparence commente le 
costume assez sage de carnaval de sa mère et tout en discutant avec 
elle de vernis à ongles. Vous évoquez des scènes jouées, puis de longues 
immersions, comment vous situez-vous lors de ces échanges skype ?

Ces moments skype ne sont pas mis en scène, je ne suis pas intervenue 
sur leur conversation mais j’ai filmé plusieurs heures, pour ne garder que 
certains éléments qui faisaient écho à d’autres scènes du film. 
Il y a plusieurs manières d’interpréter cette conversation sur la fête 
tahitienne, et je ne sais pas vraiment ce que pensait Zum du costume de 
sa mère. Mais je trouvais qu’elle montrait deux différentes manières de 
concevoir le travestissement, d’un côté comme un reflet de la personnalité 
et de l’appartenance à un certain groupe, et de l’autre simplement un 
changement de peau soudain et éphémère, de ceux qu’on vit au carnaval 
et qui ont fonction de catharsis.

J’envisage ce film comme une interrogation, à propos de la difficulté 
de trouver sa place dans le monde, à travers le rituel physique ou le 
comportement social.



Votre film a été réalisé en dernière année de l’École nationale supérieure 
des Arts Décoratifs de Paris. Il est fortement empreint d’une écriture 
documentaire même si vous précisez que certaines scènes étaient jouées 
et dirigées. As-t-il un cadre d’inscription dans les enseignements que vous 
avez reçus ?

Ce film comporte des scènes tournées à la manière de la fiction, car c’est 
une autre manière de raconter le réel à travers les souvenirs et les idées que 
l’on s’en fait. On s’éloigne donc souvent de la réalité, pour soudainement 
réaliser notre justesse, une fois le film terminé. Le fait d’avoir Clarisse 
Hahn comme professeur à l’Ensad a probablement aussi influencé mon 
rapport au documentaire. Mais le travail d’autres artistes tels que Brice 
Dellsperger ou Florence Paradeis a également nourrit les travaux des 
étudiants, dont les miens.







PRESSE / À PROPOS

"Cavernicole", d'Ombline Ley, met en scène un Martiniquais qui jongle entre 
son quotidien de "clodo chic" à Paris et des conversations touchantes sur 
Skype avec sa mère. Auto-tatouages, fêtes punk dans les catacombes et soirées 
fétichistes font partie de son quotidien, que nous fait voir la jeune réalisatrice 
issue des Arts décoratifs de la capitale française. Ce mode de vie, en marge 
de la société conventionnelle, est filmé dans une lumière douce et esthétique. 
L'accent est mis sur ces mondes parallèles, étranges, que nous fait visiter, 
presque en silence, le protagoniste.

JOURNAL LA CÔTE

“C’est un univers obscur et peuplé de chimères dans lequel nous entraîne Zum ; 
soirées fétichistes ou dans les catacombes, festival punk – le souterrain est un 
symbole autant qu’un lieu de prédilection. Il se décrit « clodo chic », mais dévoile 
aussi un rapport étroit à sa mère restée en Martinique. Une identité hybride et 
librement composée, à laquelle répond l’image, inspirée et complice.”

EMILIE BUJÈS - Visions du réel



OMBLINE LEY est une artiste née en 1988. Après une formation technique en 
montage, elle étudie le cinéma à l’Université de la Sorbonne-Nouvelle puis entre 
aux Arts Décoratifs de Paris et étudie une année à la TAIK, Helsinki. Durant ses 
études, elle fait la rencontre de Caroline Capelle, Anaïs Bachmann, Camille Holtz et 
Stanislas Cadéo, avec qui elle fonde en 2012 le Collectif Nou. Depuis Octobre 2014, 
le collectif Nou organise un évènement mensuel en collaboration avec l’Affriche : 
Les Séances#, un cycle de projection tourné vers les nouvelles écritures visuelles et 
sonores et les méthodes de production alternatives, ayant lieu dans le cinéma des 
Studios l’Albatros, à Montreuil, l’une des dernières grandes friches industrielles de 
la région.

Ombline Ley fait partie des groupes Two Old Vagabond Shoes et Duo Kor (duo de 
percussion corporelle).
Elle est actuellement rédactrice de critiques de film pour le Guide des Films de Jean 
Tulard (ed. Robert Laffont).
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